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ïiî-r-- Si, hebdomadaire Les anarchistes veulent instaurer un mi¬
lieu social qui assure à chaque individu le,
maximum de bien-être et de liberté adé¬
quat à chaque époque.
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L'anarchisme a deux sortes d'adver¬
saires, également acharnés contre lui :
les bourgeois, profiteurs du régime ca¬
pitaliste et les politiciens socialistes,
qui sont leurs frères de lait.
Les premiers, guidés par leur intérêt

de classe, sabotent, sans vergogne, la
.vie de leurs semblables, industrielle¬
ment et commercialement. Ils se fou¬
tent des lois quand celles-ci paraissent
gêner lurs fripouflleries.
Les seconds, bernent volontairement

la classe ouvrière, sous couvert de faire
son bonheur, sabotant ainsi la révolu¬
tion dont ils se réclament faussement.
Les bourgeois combattent les anar¬

chistes, qui veulent supprimer toutes
les formes de l'autorité au seul béné¬
fice des classes travailleuses. Les boni-
monteurs du socialisme autoritaire ne
sont pas jugés dangereux par la .bour¬
geoisie, dont la politicaillerie fait si bien
les affaires.
Les socialistes légalitaires ne voient

3a révolution que sou,s la forme de la
marche au scrutin des masses proléta¬
riennes, dûment fanatisées par les can¬
didats et la séquelle des malins qui,
dans les élections, voient surtout une
bonne combinaison.
La section du parti unifié et la Bourse

du travail de Montluçon avaient, il y a
une quinzaine, organisé en commun
une réunion pour dégager les causes ca¬
pitalistes du renchérissement du coût
de la vie. A cette réunion parlèrent Mar¬
cel Caciiin, délégué du P.U-, qui discou¬
rut durant une heure sur la question ;
Georges Yvetot, mandaté par la C.G.'T.,
qui, à moins de répéter ce qu'avait dit
le préopinant, dut se borner à repren¬
dre la péroraison de Gachin, pour, en¬
suite, étendre le champ de la discus¬
sion- Le délégué des unifiés ayant pro¬
fité de son discours pour chanter les
gloires de l'action électorale, Yvetot fit
(judicieusement remarquer que ce n'était
pas avec des lois que ceux de; 1789
avaient atteint les accapareurs, les agio¬
teurs ; qu'ils n'avaient point, pour cette
besogne, réclamé le secours des politi¬
ciens, mais employé une forme d'action
directe autrement brutale et violente
que celle que préconisent les syndica¬
listes, révolutionnaires et anarchistes.
Les paroles d'Yvetot, si elles plurent

à une grande partie de l'auditoîFB", ne
firent point plaisir au citoyen Paul
Constans, maire guesdiste «de Montlu¬
çon et ex-député, qui s'en épanche, dans
1Le Combat, organe de la fédération uni¬
fiée de l'Allier.
Avant de continuer, je tiens à décla¬

rer «— et je suis d'accord, avec mes ca¬
marades anarchistes syndiqués — qu>e
ije ne confonds pas la Confédération Gé¬
nérale du Travail, qui ne doit grouper;
que des travailleurs, avec le Parti so.cia-
Miste,. qui renferme toutes sortes d'élé-*

ments, et ne saurait être un groupe¬
ment- de classe. Ceci, pour répondre à
Constans, qui veut être méchant; en
-parlant de la poignée d'anarchistes

. « qui ont encore, pour un temps, une
part d'influence dans cette organisa¬
tion (la C-G.T.). »
Il n'est pas difficile de prouver que,

partout -où'les masses ouvrières -s'amu¬
sent avec le bulletin de vote, les orga¬
nisations syndicales sont faiblardes et
sans grande influence — même quand
elles sont fortes numériquement. Il n'y
a qu'à aller dans le Nord pour voir ç-a,
et -dans -quelques régions où la politi¬
que a le pas sur l'action économique.
On aura beau comparer le chiffre des
votants socialistes — qui ne sont pas
tous des syndiqués ni même des socia¬
listes — on n'infirmera point ce que j'a-
ivan-ce.

■ A Montluçon, si le nombre des tvo-

tard-s so-cialistes augmente, celui des
syndiqués ne suit pas la même progres¬
sion. Pourquoi ? C'est parce que le,s
guesdistes donnent surtout dans Télec-
toralite. Selon eux, la section du parti
suffit à tout ; le syndicat ne vient qu'a¬
près, n'est bon — c'est eux qui le di¬
sent —• que pour .faire obtenir aux tur-
bineurs des améliorations de salaires et
des diminutions d'heures de travail.
Les syndicats de Montluçon, en 1908,

ont fondu, -non point du fait -d'agita¬
teurs anarchistes, comme l'affirme
Constans, mais parce que le _m.ouve-
ment n'avait pas été préparé assez tôt.
Deux mois avant le 1er mai on commen¬
çait à peine à préparer le terrain. J'en
parle savamment, ayant été, en octobre

^et novembre 1905, aux côtés des mili¬
tants anarchistes <et. syndicalistes de lâ-
bas qui, voulant commencer l'agitation,
se heurtèrent au mauvais vouloir de
quelques sociales, plus férus de man¬
dats électoraux à conquérir que 'de l'ob¬
tention des huit heures-
Je suis heureux d'être d'accord avec

les socialistes qui déconseilient- aux syn¬
diqués de faire de la politique. Mais les
amis de Constans ne -disent -cela qu'aux
travailleurs qu'ils: savent ne point vou¬
loir marcher pour la politique de leur
parti. Et, quand ce conseil est 'donné
aux ouvriers syndiqués par les anarchis¬
tes, ces derniers sont accusés de désa
gréger les syndicats.
Nous pourrions retourner l'argument.

Par leur tactique, les socialistes parle¬
mentaires sont, les collaborateurs de la
bourgeoisie. Les dirigeants savent- bien
que le suffrage universel est un joujou
excellent, le meilleur -à mettre entre les
mains du peuple ouvrier po-ur... qu'il setienne bien -sage. Ils emploient d'on-c
toutes les ressources de leur ima-gina.-
tion pour faire durer le plaisir, et les
politiciens unifiés, en -faisant chorus
avec eux, peuvent très- bien être consi¬
dérés comme leurs meilleurs auxiliai¬
res.

Cas politiciens, sous couleur de pré¬
parer -à la -douce le régime collectiviste,vont aui Palais-Bourbon et collaborent,
avec les représentants -des partis bour¬
geois, à la fabrication des lois qui ligo¬tent les travailleurs que le patronat tientsi bien sous sa coupe, clans ses bagnesde toutes sortes.
Ils demandent surtout aux ouvriers

de -bien voter, de les choisir de préfé¬
rence aux autres, pour en faire leurs
chargés d'affaires, moye-nnent des men¬
sualités qui sont autrement lourdes à la
po-clhe des contribuables que celles queles syndiqués paient a:ux secrétaires de
la C.G.T. et à ceux -des fédérations syn¬dicales.
Ce n'est pas la seule différence, d'ail¬leurs. Les secrétaires syndicaux ne sont

payés que par les syndiqués ; les parle¬mentaires le sont -par tout le monde,
ceux qui ont foi en eux comme ceux quin'en attendent rien.
Les militants syndicalistes, pas plus

que ceux de la politique, ne sont des
anges. Ce sont des hommes sujets auxfaiblesses communes à tous les hom¬
mes, c'est entendu. Mais, il n'empêche
que les défaillances des politicien® etleurs félonies sont autrement néfastes
aux. intérêts prolétariens -que le lâchageet la trahison 'des « meneurs » de syn¬
dicats, Le parti socialiste a subi un plusgrand préjudice -des agissements de:
Briand, que la fédération des métaux du,plaquage de Jean Latapie. Un secrétaire
de syndicat ou de fédération qui passe
avec armes et bagages à l'ennemi, estremplacé par -un autre, et tout est dit.Un député socialiste qui saute de l'autre
côté de la (barricade, fait des lois contre

la ciaisse qu'il prétendait défendre na¬
guère. Ministre, il. la fait emprisonner,
yoire même fusiller.
Les prolétaires n'ont rien à gagner avec
la politique. 11 n'en est pas tout à fait
de même avec les grèves. Même- renou¬
velées à -chaque instant, les grèves ap¬
portent, quoi qu'on en dise, des amélio¬
rations au sort des ouvriers. La vio-len-ce
n'est jamais stérile, qu'on le demande
plutôt aux corporations qui y font, ap-pel
dans leurs mouvemènts- de revendica¬
tions. On sait bien que la révolte des
esclaves n'est jamais du goût de leurs
maîtres, qui n'hésitent pas à faire appel
à la force armée pour contenir 'la ré-
bel/lion. Mais, est-cé que jamais révolu¬
tion s'est faite sans que quelqu'un
é-cope ?
Le prolétariat, s'il attend is-a- libération

de l'action électorale, l'attendra long¬
temps. Groupés dans leurs syndicats, ne
comptant que sur eux-mêmes, sur leur
propre action, les' ouvriers arracheront
au patronat les amélioration® qui leur
sont nécessaires pour que l'existence
leur soit supportable. Par leur action
directe, ils annihileront la puissance dé¬
létère de l'Etat et prépareront les voies
à un système social basé sur l'accord
-des intérêts.
Voter, même pour des socialistes,

cest se reposer sur autrui du soin de
faire ses propres affaires. Vôilà ce que
les anarchistes disent, et ne cessent de
dire. Leur attitude dans le mouvement
syndical leur est dictée par le désir
qu'ils ont de voir, au plus tôt, se réali¬
ser leur -conception -d'une- société sans
dieux ni maîtres. 'Que leur importe, si
ce qu'ils disent gêne peu ou prou ceux
dont la politique est la seule raison
d'être.
Les parlementeurs du socialisme

crient sur tous les toits qu'il ne doit
pas y avoir de confusion entre leur mé¬
thode et la nôtre. Nous autres, révolu¬
tionnaires anarchistes, nous ne crions
pas. Notre méthode, nous l'exposons à
nos camarades travailleurs quand nous
allons dans les réunions. Entre l'anar-
chisme qui se propose l'instauration
d' « un milieu social qui assure- à cha¬
que individu le -maximum de bien-être
et de liberté adéquat à chaque époque »,
et le socialisme profitable qui s'inquiète
surtout de de décrocher des mandats,
nos camarades travailleurs syndiqués
ne se trompent pas. Pour nous, anar¬
chistes, nous sommes bien tranquilles.
Entre les gaillards qui sollicitent les
voix ouvrières et nous qui ne deman¬
dons aux turbineurs que d'être des
hommes, pas de confusion possible !

Louis Grandidier.
■

Oi) i)0U5 boycotte
Nous apprenons qu'à la suite de notre

campagne en faveur des cheminots, le
P'.-L.-M. a refusé de recevoir LE LIBER¬
TAIRE dans les bibliothèques de son ré¬
seau. La puissante Compagnie n'a pu
s'imaginer étouffer notre voix par ce
imoyen ; i lne s'agit là que d'une basse
vengeance.

Gomme bien pensent les lecteurs, notre
critique n'en deviendra que plus serrée,
que plus véhémente ! Seulement, la vente
du journal s'est ressentie de ce boycottage.
Nous faisons donc appel à nos amis pour
qu'ils nous trouvent de nouveaux dépositai¬
res sur tout le parcours du P.-L.-M.
Qu'ils nous signalent aussi toutes les lo¬

calités et toutes les librairies où Le LIBER¬
TAIRE ne serait pas mis en vente et qu'ils
répandent toujours davantage leur organe
en achetant plusieurs numéros à distribuer.
Boycottés d'une part, poursuivis de I'au.

tre (Péronnet et Hélène Lecadieu passent
aux assises le 9 de ce mois, Dulac et Anna
Mahé bientôt après peut-être) nous n'y
pourrions tenir si tous les camarades ne
nous venaient en aide.
Qu'ils nous permettent de compter sur

eux comme ils peuvent compter sur nous
pour mener, plus ardents que jamais, lebon combat I

Pour le Libertaire

[ Aux Verriers de Gouhenans : Aourt Marius,
0 fr. 50 ; Montard J. père, 0 fr. 85 ; Aourt mère,j 0 fr. 50 ; Montard Joanès, 0 fr. 85 ; Montard! Petrus, 0 fr. 25 ; Ternant Marcel, 0 fr. 50. —
Total. : 5 fr. 65.
Groupe de camarades de Vienne (Isère),8 fr. 20 ; Roy, 0 fr. 25 ; Fauga, 1 fr. ; Roussel,0 fr. 20 ; Bousquet, 1 fr. ; Collecte faite à Rou-

bâlx, Aulnoy-les-Valenciennes et Tourcoing, par
Lanoff, 2 fr. 45 ; D-.usseux, 1 fr. ; Cerceau,1 fr.
-Liste remise par Leblond :
Dubourget, 0 fr. 25 ; Talion, 0 fr. 20 ; Millier,0 fr. 25 ; Vassile, 0 fr. 20 ; Deiber Jules, 0 fr. 25;Lebl-ond, 0 fr. 25 ; Coulon Félix, 0 fr. 60 ; Ro¬bert, 0 fr. 25 ; Bocaux, 0 fr. 25 ; Bai-lly, 0 fr. 50 :Denéu, 0 fr. 25 ; Anty, 0 fr. 10 ; Excédent d'é-

cot, 0 fr. 10 ; Lemaire, O fr. 10 ; Letoumeur
Baym, 0 fr. 50 ; Legros, 0 fr. 25 ; Billa, 0 fr. 25;Dye, 0' fr. 15 ; Vernay, 0 fr. 25. — Total •
4 fr. 95.

■ —
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Souscriptipij perujatjeijte
À T Liste

Liste remise par Ternant M., Lure (Hte-Saône)A lia Coopérâ'tive syndicale de Lure : Un
coopérateur, 0 .fr. 40 ; Guyot fils, 0 fr. 50 ;Jamey, 2 fr. Lamielle Antoine, 0 fr. 50-

ACCORD EDÏFIANT.
L'immonde verdict de Rouen a provo¬

qué, comme de juste dans toute la
presse honnête des flots de bave appro¬
batrice.
Malgré les efforts des laquais de Z'Ac-

lion et autres Petite République, la Li¬
bre Parole bat celte fois le record de la
vilenie.
Et c'est un spectacle édifiant que de

voir la feuille antisémite applaudir aus¬si cyniquement aux représailles du gou¬
vernement « judéo-maçonnique » con¬
tre les serfs en révolte de cette Compa¬
gnie Transatlantique, qui ne fut pas
pour peu dans la fortune des juifs Pe-
reire.

SOLIDARITÉ.
Le dégoûtant Puecli, ayant mérité une

place de ministre pour avoir fait l'apo¬
logie des abjectes mesures prises par
Briand contre les cheminots, l'Associa¬
tion Générale des P-T.T. a envoyé une
délégation féliciter le nouveau maître.
$i, comme on l'assure, l'A.G. est me¬

née'par des arrivistes de loges, frères el
amis . des politiciens au pouvoir, cette
démarche n'a rien de surprenant.

LES GROTESQUES.
Par une affiche tonitruante, l'Action

Française annonce l'ouverture d'une
souscription « nationale » en faveur du
camelot du roi qui gifla Briand.^
Une action qui ne trouverait pas dans

l'argent, sa récompense, ne compterait
pour rien aux yeux de ces néo-royalis¬
tes, aigris par Vcloignement de l'assiette
au beurre où les requins républicains
persistent à les tenir.
Voilà un royalisme qui s'affirme, en¬

core une fois, plus grotesque que dan¬
gereux pour te régime capitalo-repu-,blicain-

POUR L'UNION LIBRE.
Un légiste allemand, le docteur Al-

bers, vient de demander que l'union li¬
bre soit reconnue par la loi. C'est d'une
belle audace dans le pays de Guillaume,l'homme du « droit divin ».

Mais il y a mieux • « Le code pénal
actuel nous vient de l'opinion cléricale
réactionnaire. Il faut qu'une nouvelle
éthique préside à l'établissement du
prochain code », conclut le docteur Al-
bers.
Vous verrez que les pays soumis au

régime autocratique finiront par rendre''des points à notre belle démocratie ré¬
actionnaires

UN « BRAVE ».
De la Dépêche... parlementaire :

_« Meynier, le meurtrier de Mme Oli¬
vier, est officier de l'armée française ;c'est un de nos excellents galonnés, un
capitaine authentique. Outre qu'il s'est
révélé assassin expérimenté, l'émule
d'Anastay est aussi uji maître escroc,
un vulgaire voleur et un joli maque¬
reau- Le capitaine est complet, quoi !

« N'est-ce point le moment psycholo¬
gique, pour les feuilles vivelarmisjes, de
reprendre une campagne conlrirles
apaches dans l'armée ». Cela nous sem¬
ble tout indiqué. »
Venant d'un organe « politique, litté¬

raire et financier. », cette apprèciaton —*
on ne peut plus juste, au reste — ne,
manque pas de saveur.

L'ELU DU SEIGNEUR.
En l'an de grâce 1910, le souverain

d'un grand peuple ose se dire élu par le
\ Seigneur et être investi par Dieu du
| soin de régler, de diriger les destinées
de 60 millions d'hommes. Bossuet pas¬
serait une langue satisfaite sur ses lè¬
vres de prélat s'il pouvait entendre, 'à
deux siècles de distance, ces belles dé¬
clarations du divin Guillaume.
Pour peu que cela continue, cet élu,

pourra se croire engendré d'un rayonde soleil ou né dans un nénuphar.
Et ces choses ne sont pas dites aux

Indes, en Perse ou au Thibet. Non, on
les a entendues tout près d'ici, en Alle¬
magne. L'élu de Dieu fera pourtant bien
de s'en tenir aux paroles ; s'il voulait
un peu trop agir en conséquence, il se
pourrait fort qu'il allât rejoindre, sur
les ailes de la dynamite, les derniers
tsars, autres élus du Seigneur.

BRIANDISMES.
La Bourse du travail, de Toulon vient

d'être défenchie aux soldats d'infanterie
de marine qui suivaient des cours du
soir, par une circulaire du général Bu-
moust.
C'est bon signe, cela signifie que la

discipline se ressentait de ces fréquen¬
tations.
N'empêche que c'est là une provoca¬tion de plus à l'actif de la crapule qui

nous gouverne-
Il veut isoler la caserne, mais les

idées passent et il n'est au pouvoir de
personne de les arrêter. Les Bunoust et
les Briand n'y peuvent rien.

ET DULAC?
La presse, ou plutôt une faible partie

de la presse, s'est enfin émue. Des pro¬
testations se sont élevées de la Patrie,
de l'Intransigeant et de l'Humanité con¬
tre l'arbitraire gouvernemental dont Mer¬
le et Almereyda sont les victimes. Ré¬
voltés à la longue par le traitement qu'on
leur infligeait sans la moindre justifica¬
tion légalitaire, nos camarades avaient
pris une résolution extrême, celle de se
laisser mourir de faim !
Après avoir conduit là deux journa¬

listes par son immonde indifférence,
c'est-à-dire par sa complicité, la presse
allait peut-être s'aviser de défendre l'une
de ses libertés les plus élémentaires. Bien
que vendue et revendue, il se peuit qu'elle
n'osât continuer à faire le silence sur le
cas, devenu tragique, de deux de ses re-
présentanits. A la dernière heure, nous

apprenons que Merle et Almereyda ont
reçu satisfaction et qu'ils sont au régime
politique. Nous nous en réjouissons.
Mais Dulac ? Dulac est détenu préven¬

tivement lui aussi, pour délit de presse.
Seulement, voilà, il s'agit du Libertaire|
Un organe nettement anarchiste, c'est
trop compromettant !
Quoi de plus odieux cependant que

cette incarération. Nous avons dit quelle•fut La bouffonnerie judiciaire aboutis¬
sant à formuler enfin un délit six semai¬
nes après l'arrestation de notre ami.
Maintenant, on vient d'en découvrir un

autre. Le sieur Drioux, juge de son état,
larbin de vocation, fait annoncer queDulac est à nouveau poursuivi, à titre de
gérant du Libertaire, avec Anna Mahé à
titre de signataire, pour l'article Une
mère à son fils paru dans notre numéro i
(( A bas les casernes ! » l
Deux chefs d'incupation, l'un ,poufexcitation au pillage, au meurtre et à

l'incendie, l'autre pour attaques à l'ar-
mee, ce n'est peut-être pas trop pour un
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anarchiste, mais c'est beaucoup après un
mois et demi de réflexion.
Qu'on garde arbitrairement Dulac six

mois de plus et l'on « découvrira » qui
sait combien d'autres crimes l! Pour
comble, notre ami est malade et malade
par suite du régime de droit commun
auquel il est toujours soumis.'
En vérité, cela ne démontre-t-il pas

qu'on use avec nous du bon plaisir répu¬
blicain le plus éhonté ? Mais à nous met¬
tre ainsi « hors les lois » il ne faudrait
pas être surpris de nous voir placer ju¬
ges et gouvernants hors l'humanité !
~ ■»

Certes, la besogne est toujours répu¬
gnante qui se perpètre aux tribunaux.
Que la justice soit civile ou militaire,
qu'elle sévisse contre les plus nobles ré¬
voltés ou les délinquants les plus vul¬
gaires, les vindictes légales sont tou¬
jours odieuses, les lâches vindictes des
■profiteurs de l'ordre établi contre leurs
ennemis Vaincus et désarmés.
Il est des cas pourtant où 1a. turpitude

judiciaire éclate d'une manière .si ou¬
trageante qu'elle nous oblige à crier
plus violemment que jamais notre haine
et notre dégoût, à nous ameuter contre
les sentences abominables, afin de sau¬
ver les victimes en péril et de démas¬
quer l'atroce institution.
L'ignoble verdict de Rouen soulève un

de ces cas-là. Quatre ouvriers condam¬
nés d'une seul coup, l'un à la guillotine,
les autres au bagne, sur des racontars
policiers absurdes, sur des témoignages
suspects ; quatre travailleurs immolés
par le jury à ses rancunes bourgeoises,
aux vengeances du monde commercial
et financier, d'une classe exaspérée
d'avoir vu ces charbonniers se révolter
contre la grande puissance capitaliste
qu'est la Gamipagnie Transatlantique.
La mort du jaune Dongé a servi de

prétexte à la condamnation de Durand,
Mathieu, Couillapclre et Le François.

Je ne suis pas de ceux qui se croient
permis de flétrir la violence dans les
mouvements ouvriers.
Quand ceux qui défendent leur salaire

et leur pain emploient les moyens éner¬
giques qu'ils jugent nécessaires contre
les traîtres à la cause commune, ce n'est
pas à nous à les blâmer.
Nous laisserons ce soin aux politi¬

ciens à la Jaurès, à ces bourgeois igno¬
rants des duretés de la vie sociale, tou¬
jours amplèment pourvus de sinécures.
Ceux qui n'ont jamais connu ni la faim,
ni la misère, ni l'exploitation, ceux-là
peuyent s'étonner de l'â,prêté apportée
par les exlpoilés dans la lutte.
Que Dongé ait provoqué les colères

de ceux qu'il avait trahis, cela se com¬
prend. Que menacés du revolver par le
renégat, les rudes charbonniers aient eu
la main, lourde, cela s'excuse de gens
en légitime défense.
Quoiqu'il en soit, les quatre condam¬

nés ne furent responsables ni de la rixe,
ni de ses conséquences. Rien, hors les
dires de l'accusation, n'établit qu'ils y
prirent la moindre part.
Ils ont été condamnés, parce que,

sous un régime qui est le règne des re¬
négats et le triomphe de la trahison, il
faut à tout prix faire trembler les enne¬
mis des traîtres, de haut et bas étage.
Ils ont été condamnés pour avoir

loyalement fait leur devoir dans la lutte
ouvrière.
Ils ont été condamnés, parce que les

bourgeois ont peur, depuis ta grève des
cheminots, parce qu'il leur faut absolu¬
ment terroriser les esclaves des grandes
Compagnies de transport pour éviter un
retour aggravé de ces journées révolu¬
tionnaires.
Et maintenant, que feront les exploi¬

tés, les opprimés pour leurs frères si
atrocement frappés ?
Ah ! je sais bien qu'on ne guilloti¬

nera pas Durand. Les jurés eux-mêmes
et la presse bourgeoise ont reculé de¬
vant cette dernière infamie.
Et puis après, les quatre charbonniers

iront-ils donc crever au bagne ?
Laisserons-nous faire cela, alors queles fusilleurs du peuple se prélassent

dans les sièges bien rentes du ministère
et du Parlement ? Les laisserons-nous
tranquillement envoyer vers les Guya-
nes meurtrières en écoutant les tirades
contre la violence de l'éminent socia¬
liste qui couvrit de ses voles toutes les
fusillades de Waldeck-Rousseau et le
sao combiste de la Bourse du Travail 1
de Paris ? 1
Les condamnés de Rouen sont des nô¬

tres : il faut les sauver !

Pétrus.

LES MARTYRS DÈ CHICACO (1887)
Une brochure, avec portraits de

Spies, Lingg, Fischer, Erige!, Par-
sons, Fielden, Schwab et Necbe.
L'exemplaire, 5 centimes. Le cent,

3 fr. 50. franco.
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Un nouveau défi
A la veille de chaque grand événe¬

ment social, le gouvernement au pou¬
voir commet gaffe sur gaffe, provocation
sur provocation.
En 1780, la royauté et Lai noblesse,

ayant par trop pressuré eÇmaltraité le
peuple, amenaient ce dernier ù l'assaut
de la Bastille et faisaient éclater la Ré¬
volution.
Terrorisés, les capitalistes, à la solde

desquels est le gouvernement, essayent
d'étouffer le souffle révolutionnaire qui
anime la classe ouvrière.
Désorientés à la vue des serfs de la

voie ferrée abandonnant les lignes et ar¬
rêtant le transit pendant plusieurs
jours i; épouvantés par la perspective
des syndicats grandissants et marchant
de plus en plus dans la voie de l'action
directe et insurrectionnelle ; obligée
qu'elle est1 de constater que l'emploi du
sabotage dans la lutte de olases devient
d'usage courant, la bourgeoisie emploie
les grands moyens, se met à frapper de
grands coups.
Des centaines d'ouvriers, coupables de

s'être révoltés contre leurs exploiteurs,,
sont enfermés dans toutes les prisons
de France. Des hommes sont arrêtés
pour délit de presse, non comme jour¬
nalistes, mais comme administrateurs
ou gérants de journal. MerleYet Alme-
reyda, de la Guerre Sociale, ainsi que
notre camarade Dulac, gérant du Liber¬
taire, contrairement à tous les usages,
sont traités comme détenus de droit
commun ; ils sont obligés de recourir à
la grève du ventre pour faire cesser le
régime abject auquel ils sont soumis.
En 189-3-94, lors du mouvement ter¬

roriste qui glaça le sang.dans les veines
de tous les jouisseurs de la société, des
lois scélérates, dites d'exception .furent
promulguées et appliquées; elles étaient
oubliées, on vient de les voir renaître.
Afin d'effrayer les militants ouvriers,

la magistrature servile de notre Répu¬
blique vient de condamner à mort, com¬
me auteur moral du meurtre de Dongé,
le secrétaire du syndicat des charbon¬
niers du Havre, le camarade Durand.
Dongé, être dégoûtant, trahit ses cal

marades en grève. 'Rencontré un soir en
état d'ivresse par des grévistes, une dis¬
cussion surgit ; on en vient aux coups.
Dongé reste sur le carreau.
Accusé d'avoir 'décidé la disparition

fd'u « renard »' dans une réunion de
grévistes, Durand, quoique n'ayant pas
assisté à la bagarre, e:st condamné
comme auteur du meurtre, et Mathieu,
Leifrançiois, Couillandre, accusés d'avoir
frappé, condamnés comme complices.

Ce verdict, prononcé par un jury im¬
bécile et ignorant, aveuglé par la haine
vouée par eux au prolétariat organisé
est quelque chose de si affreux, qu'on
ne peut dire tout le ressentiment que
l'on éprouve devant une telle monstruo¬
sité. Il appartient au peuple tout entier
de faire entendre son cri de protesta¬
tion ; et cela, non seulement pour Du¬
rand, mais aussi pour les trois autres
camarades que nous devons également
arracher au bagne, car s'ils ont tué,
c'est la faute du patronat, ce dernier
s'étant servi de la brute dégénérée et
inconsciente qu'était Dongé, pour pro¬
voquer les charbonniers grévistes.
Cette protestation sera-t-elle platoni¬

que ? devons-nous nous contenter de
voter des ordres du jour, de coller du
papier sur les murs et de brailler ?
Non ! Il faut agir.
Sos maîtres nous provoquent, les ca¬

pitalistes veulent un duel avec le pro¬
létariat : que ce duel soit un duel à mort.

A. Danthuille..

Assassinat
Réglementaire

Un crime militaire de plus. Cette fois
en Algérie, dans la région de Cpnstan-
tine, un malheureux disciplinaire !: Ed"
mond Guibert, fusillé à bout portant par
une sentinelle indigène au moment où,'
à bout de patience et de souffrance, il
tentait de fuir le camp d'Amdoun, un
de ces enfers où les galonnés torturent
les malheureuses victimes du militaris¬
me.

L'auteur matériel de ce meurtre, un, de
ces misérables inconscients que la misère
conduit à se vendre aux oppresseurs et
aux spoliateurs de sa race, celui-là ne fut
qu'un instrument abject et docile, l'exé¬
cuteur fidèle de la consigne atroce et du
règlement infâme.
Car cet assassinat est parfaitement ré¬

glementaire.
Telle est l'atrocité des Biribi, des Tra¬

vaux Publics, de tous les pénitenciers
dont l'ignominie souille la côte africai¬
ne, que les souffre-douleurs de la bestia¬
lité galonnée préfèrent encore le risque
d'une mort presque certaine à l'horrible
existence qui leur est faite.
Mais il n'est pas qu'en Afrique où des,

sentinelles veillent, fusil chargé, prêts à 1
se muer en bourreaux de misérables cap¬
tifs. Partout où se dresse l'horreur des
prisons et des maisons centrales, partout-
où s'exercent les basses vengeances con¬
tre les vaincus de la vie, les parias de la'
société, il y a des lebels qui guettent
celui qu'un miracle d'audace et de bon¬
heur ferait échapper aux barreaux, aux
verrons des geôles et au revolver des
gardes-chiourme. Il y a des jeunes gens
qui ne sont pas, eux, des brutes ignorantes
ou des demi-sauvages, qui devraient com¬
prendre l'ignominie de leur rôle et qui
sont là, prêts à l'assassinat réglemë'ntai-
re, au meurtre d'un fugitif, sans défense.
Et autour de la comédie horrible des

Palais de Justice, comme autour du sinis¬
tre couperet érigé dans l'aube pour_Jes
meurtres juridiques, il y a des baïonnet¬
tes qui luisent et des fusils qui veillent.
Car la place de l'armée est dans tous
les assassinats !; car l'armée est la corn-'

plice obligée, la: gardienne nécessaire de
toutes les infamies sociales.,
Lit les complices de telles besognes sont

"ceux-là mêmes qu'un caprice de chef peut
envoyer là-bas où l'on torture et l'on fu¬
sille les Guibert.
Est-ce qu'ils ne finiront pas par com¬

prendre, ces lamentables prisonniers clé
la caserne, par comprendre et se révol¬
ter ? Est-ce qu'ils accepteront longtemps
encore la turpitude des sales besognes
militaires ? Est-ce que l'odieuse armée
ne vai pas enfin s'écrouler ?

Pétrus.
• ♦
" Le Libertaire" aux Assises
C'est le 9 décembre que nos amis

Eugène Peronnet et Hélène Lec,adieu
comparaissent devant les assises de la
Seine, sous l'inculpation d'outrages à
l'armée et au « noble » corps des offi-
ciers.

_ En leur compagnie, l'infâme institu¬
tion des bagnes militaires sera sur la
sellette. Déjà, lors du procès intenté au
Comité de Défense Sociale, ce fut Bi¬
ribi qui écopa. Espérons qu'il en sera de
même avec le nouveau jury.

à Pour les
Camarades Japonais
Nos amis oie Mother Earth, l'excellente

revue anarchiste de New-York, nous com¬
muniquent l'Appel suivant auquel nous
noms associons d,e tout cœur :

Camarades,
An nomi de l'humanité et de la soli¬

darité internationale, nous vous deman¬
dons de protester énergiquement auprès
de l'ambassadeur japonais de chaque
pays contre l'inique et barbare condam¬
nation à mort prononcée contre le Dr
Demjiro Kotoku, sa femme, et vingt-
quatre autres socialistes et anarchistes.
Le Dr Kotoïku, sa femme et leurs amis

ont été traduits devant une cour spécia¬
lement' nommée pour eux, qui les a ju¬
gés coupables d'avoir comploté contre
la famille impériale et les a condamnés
à mort. Ce jugement a été rendu par une
procédure inusitée et sans que la preuve
de l'accusation ait été faite.
Denjiro Kotoku est un, homme qui

s'est consacré aux travaux intellectuels
et qui a essayé de vulgariser les idées
d* « Occident » au Japon. Son crime
consiste à avoir répandu les idées avan¬
cées, eu traduisant les travaux de Karl
Marx, Léon Tolstoï, Pierre Kropotkine
et Michel Bakounine.
Leader de la-gauche du mouvement so¬

cialiste révolutionnaire du Japon, il fut
appelé le « chef des Kropotkinistes ».
Nous sommes convaincus que les char¬
ges relevées contre lui, dans une soi-
disant conspiration contre l'empereur,
sont fausses.
La condamnation de Kotoku et de ses

amis porte à son comble la réaction con¬
tre les idées libertaires, qui s'est mani¬
festée au Japon dans ces dernières an¬
nées. M. Takayama, le chef du parti so¬
cialiste japonais, a dû protester tout ré¬
cemment auprès des pays civilisés d.e
l'Occident contre les persécutions des li¬
béraux au Japon.
Pour nous, militants internationaux

de la liberté, nous ne pouvons rester
impassibles devant1 nos frères japonais
qui tombent victimes des forces réac¬
tionnaires de leur pays. Le gouverne-

, ment japonais va-t-il imiter les barbares
procédés de l'Espagne et de la Russie,
en massacrant ses savants et ses pen¬
seurs ? Nous devons agir vigoureuse¬
ment .pour la cause de l'humanité et de
la civilisation et nous espérons que vous
ne faillirez pas à faire entendre une
protestation véhémente auprès de l'am¬
bassadeur japonais avant que nos amis
ne soient exécutés, c'qst-à-dire dams le
plus bref délai possible.'

Hapçood, Abbot, EjrwA Goldmann,
Havee, S. Hartmann, A Berk-
man, Dr Reitman. R.' Strupsky.

Précisions Nouvelles
Le .16 octobre dernier, j'écrivais dans

le Libertaire .;

r Victor n'a été jusqu'ici qu'un pré-
.« tendant pour rire, parce que chez lui
« c'étaient les fonds qui manquaient le
« plus. Son prochain mariage avec la
« fille à Léopold va le rendre multi-mil-
(( lionnaire, et cette situation a fait ti-
« quer notre président du Conseil J la
« galette attire le renégat comme l'ai-
« mant attire le fer. »

Dans le Journal du 16 novembre, M.
de Bonnefon publie une interview du
susdit Victor, le nouveau marié, conte¬
nant des déclarations révélatrices. Il me
suffit, pour, l'instant, d'en détacher les
passages les plus essentiels.

;<( La France a fait des progrès immen-
« ses. Le gouvernement actuel a des hom-
«' mes d'état, des hommes d'ordre et
« sans nommer, personne, j'ajoute qu'elle
«' a des chefs de grand talent. Je suis
« avant tout de mon époque, aimant le
S progrès. Le temps est passéjdes coups
à d'Etat, des proscriptions en France.:

Je pourrais, demain, travailler en
a accord avec la plupart des ministres
« qui ont passé ou qui passent. Il y en
« a parmi eux que j'admire. Les lois so¬
ft ciales de la République, je m'honore¬
nt] rais de les avoir votées.
ft ....Louis Philippe a fait d'excellen-

ft tes choses. Il a admirablement prépa-
« ré l'empire. Si je ne suis pas à l'extrê-
« me-gauche, je suis encore moins à
'«' droite. Je n'ai aucune des idées, aucu-
'«' ne dès' illusions que cutive la droite
ft îdù Parlement.

« Je suis au centre, avec là légalité. ÎJe
F mets mon pays au-dessus des ques-
« lions dynastiques, et je ne troublerai
pas l'ordre, Je me réclame de la Ré-

« volution dont sort la France moderne.»
Ces propos, malgré leur incohérence,

contiennent la confirmation des pourpar¬
lers engagés entre Briand et Victor. Ce
dernier 'fourrait —- dit-il 1—■ « travailler
en accord avec des ministres qu'iî ad¬
mire. >> Il le 'peut, et il le 'fait'. A'ui mois
d'octobre, j'étais simplement informé de
l'initiative prise par le premier ministre
de la République, de .ses avances' au pré¬
tendant. 'J'ignorais la' nafure de l'accueil
fait paît lé prétendant à cet appel cor¬
dial nous sommes renseignés désor¬
mais un peu: hâtivement, et peut-être

un peu imprudemment, Victor, témoigne
à Briand son admiration. Nous sommesj

fixés.:
Dans l'intervalle, d'ailleurs, j'avais eu!' -. ;

confirmation des négociations engagées..
.On chuchote déjà le nom de l'un au moins
des négociateurs. J'engage donc nos amis
à ne pas se borner à hausser les épaules
et à ne pas prendre tout ceci pour un
conte inventé à plaisir..

Sur un point cependant, je dois rec¬
tifier ce que j'écrivais le jô octobre, et la,
rectification n'est pas sans importance.
J'avais parlé de l'utilisation de l'ar¬

mée, en vue d'une restauration impériale.;
C'était faire trop d'honneur au forban,
qui n'est pas capable d'une telle audace
et montre autant de prudence, lorsqu'il;
s'agit de sa précieuse personne, que de
férocité envers ses victimes. Son associé
nous le dit'« le temps des coups d'Etat
est passé. '» L'intervention de l'armée
serait totalement inutile.
L'opération projetée est d'une autre

nature S parfaitement légale, régulière, *
constitutionnelle, la réalisation en est de-
venue possible, grâce à quarante années
de putréfaction systématique et au de¬
gré d'abjection où est tombé le niveau
parlementaire. Il n'y faudra que de la
patience,:
Si quelque lecteur attache encore une

valeur quelconque à la conservation de
la forme républicaine, et considère que
le programme des deux complices mérite
d'être connu, j'en donnerai volontiers
un exposé général, dans ses grandes li¬
gnes. Ce serait alors l'objet d'un pro¬
chain article. Il me suffira de dire qu'il
trouverait l'appui unanime de la haute
finance, —- et par suite de toute la grande
presse — et probablement aussi celui de
l'Eglise. Briand attache à ce concours
une haute importance, à tel point qu'à!
cette heure, et depuis plusieurs semaines,
il a un agent spécial, sorte d'ambassa¬
deur clandestin, chargé de le représenter
à R'bme et de dissiper les malentendus
créés entre lui et l'Eglise romaine, dont
il ne veut pas cesser d'être le dévoué dé¬
fenseur tout en faisant mine de la c'om'

battre. Il voit dans la puissance catholi- \

que — e£ sans doute avec raison — le
plus indispensable des auxiliaires dans
la lutïe sans merci qu'il a engagée contré
le prolétariat.

Un vieil abonné.

Les deux
Le Premier des Flics, comme aimait

à s'intituler Clemenceau, et son ancien
sous-verge, le répugnant Lépine, ont été
mis cette fois dans leur posture natu¬
relle par la Commission que préside
Jaurès. Les deux scélérats, qui ne pou¬
vaient se regarder sans rire, grimace¬
ront désormais bien vilainement lors¬
qu'ils se trouveront face à face. Leur
cas illustre tout un régime. C'est pour¬
quoi il mérite d'être résumé.
Voici celui qu'en donne la Dépêche

Parlementaire, et ma foi, il nous semble
- fort bon c

Nous serions-nous tfompés, et l'enquête
ila fameuse enquête nous réserverait-elle
des surprises ? Nous commençons à l'espé¬
rer. Ce serait la première fois qu'une com¬
mission d'enquête parlementaire aboutirait
à quelque chose, et c'est précisément par¬
ce que nous avons assisté si souvent à l'é¬
chec piteux d'un tas de commissions du
même genre, que nous avions prédit que
celle-ci, comme ses devancières, finirait en
eau de boudin. Jaurès qui, reconnaissons-
le, a magistralement présidé, conduit, di¬
rigé les débats, semble vouloir nous don¬
ner un démenti. Tant mieux ; nous sou¬
haitons de tout cœur que la Vérité sorte
enfin du puits où avaient voulu la plon¬
ger tous ceux qui se sentent morveux, et
qui se nomment : Clemenceau et Lépine,
Yves Durand, Monier, Mouquin et Prévet.
Quoi qu'il advienne par la suite, des ré¬

sultats sont aujourd'hui acquis, et il ap¬
pert de la confrontation des deux compli¬
ces, Clemenceau et Lépine, qu'ils ont « tru¬
qué » le témoin et <T maquillé » le plai¬
gnant. Voilà déjà un point, et un point im¬
portant, que marque la commission, et, si
elle continue dans la voie qu'elle s'est tra¬
cée, elle en marquera bien d'autres. Il faut
qu'elle fasse sortir des ténèbres l'ancien
garde des sceaux Briand, dont l'attitude
en cette affaire a été des plus louches, ain¬
si que quelques parlementaires et certains
journalistes dont les noms sont sur tou¬
tes les lèvres.
La galerie attend — et s<e gondole.

Clemenceau avait affirmé, lorsqu'il fut
entendu une première fois : « Je me suis
borné à dire au préfet de police : Voyez le

parquet. Je ne M ai pas dit de chercher un
plaignant. » Lépine,, entendu ensuite, avait
déclaré : « Je ne me souviens que vague¬
ment des pisoles qui furent prononcées par,
le \-*è.<#d®nt du Conseil, mais puisqu'il af¬
firme ne m'avoir point donné l'ordre d'e
chercher un plaignant, je tiens son affirma¬
tion pour vraie. Je me suis lourdement
trompé sur ses instructions. » Là-dessus,
la commission renvoie les deux larrons dos;
à dos. mais voilà que tout à coup la phy¬
sionomie de l'affaire prend une autre tour¬
nure'. Dans une embrasure de fenêtre, la
vieux mouchard dlit au vieux flic : « Al¬
lons ! faites donc un effort de mémoire, et
avouez franchement que vous m'avez bien
dit de chercher un plaignant. » Clemenceau
hésite d'abord, puis prenant une résolution
soudaine : « Soit ! j'avouerai ce que vous
voudrez, car au fond' je m'en fous ; mais
avouez vous-même que vous avez inspiré,
sinon dicté l'article flans lequel je suis vio¬
lemment pris à partie, et oui a été publié
dans le torchon de Bunau-Varilla, sous la
.signature d'un certain Sauarwein (un nom
bien' français, comme celui de Varilla.) ;
c'est lui qui me l'a dit à Barcelone. » Mais
Lépine d© monter sur ses ergots et des
crier : « Sauarwein a menti. C'est le pro¬
cureur de la République Monier qui est
l'auteur de l'article. »

Là-dessus. Clemenceau' et Lépine con¬
viennent de revenir devant la Commission
afin d'y être' entendus contraidictornement-
Cette (Comparution nouvelle n'a pas été'

banale et elle a ouvert les portes à toutes
les suppositions. Elle nous a prouvé que si
Clemenceau avait de très opportunes amné¬
sies. Lépine. malgré son apparente décré¬
pitude, conservait une mémoire prodigieuse
et d'utiles petits papiers : que ce vieux ser-
got considérait comme une pratique cou¬
rante de trouver et au besoin de fabriquer
des plaignants lorsque les circonstances
l'exigeaient ; que la préfecture de police,
de même que le Païquet. se servaient de la
presse à gages quand bon leur semblait et
n'hésitaient pas à faire attaquer leurs ad¬
versaires, ou leurs anciens complices, avec
la dernière violence ; enfin que les sous-
mouchards Durand et Mouquin avaient pré¬
paré, aie mèche avec Prevet, le traquenard
dans lequel devait choir Rochette.
Ali, si cette -Commission s'amusait à'

relever toutes les saletés, les 3/bus de
pouvoir, les forfaitures des deux sali-
gauds, elle n'aurait pas fini de sitôt. Et
si, une fois dans le bon chemin, elle
pouvait aller plus loin... Mais vous ne1
voudriez pas. II s'agit d'une commis¬
sion parlementaire, ne l'oublions point.

* -i



TOLSTOÏ ET LE PEUPLE
■m»-»-
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Il est impossible de rester impassible
â la mort de ce grand tourmenté qu'était
(Tolstoï.Enfant de la Russie,il a porté en
lui tout ce qui est beau et magnifique
chez ce peuple martyre. Mystique et bon,
irréconciliable par nature avec le mal, —
ce peuple seul a pu donner le sens et l'es¬
prit tolstoïen. Ignorant, vivant darfè une
misère atroce, supportant les coups et les
humiliations les plus terribles, — il est
capable, ce peuple, grâce à son ignoran¬
ce et surtout à son mysticisme de tendre
encore la main à celui qui le frappe, qui
l'humilie, qui le fusille. Ohi.— sans doute,
il n'est pas un esclave qui ne se révolte
pas 1! Il ne supporte pas toujours qu'on
lui enlève son honneur et son bonheur .!
Il ne lèche pas les pieds de ses maîtres
pour leur demander enôore des coups .!
Ce peuple a fait une révolution, il a
lutté longtemps. Il lutte encore. Il ne
pardonnera jamais aux barbares les tor¬
tures qu'ils lui ont infligé. Il n'oubliera
jamais ses enfants fusillés, pendus, em¬
prisonnés ou égorgés dans les cachots de
cette terrible Sibérie i! Mais ceux qui ont
vécu dans ce milieu de paysans russes,
qui ont souffert de leurs souffrances, sa-
yent bien qu'il est impossible de soulever
ce peuple sans invoquer les symboles ou
les mythes religieux. Quand les révolu¬
tionnaires lui portaient leurs paroles d'in¬
surgés imprimées dans de grands mani¬
festes dorés, quand ils lui ont parlé dû
Christ, de la justice suprême surnaturelle,
ils ont fait ce que réclamaient la psycho¬
logie et lai mentalité de ce peuple.
Chrétien par excellence, mais pas clé¬

rical, simple jusqu'à l'étonnement, mais
d'une nature riche, franc jusqu'au nuire
à soi-même, mais par moments sombre et
impénétrable, pas du tout comédien,
mais au contraire tragique par toute sa
vie psychique, le peuple russe renferme
en soi tout ce qu'a exprimé Tolstoï.
Et ce grand cerveau, qui a commis,

sans doute, beaucoup d'erreurs, est seul
capable de nous révéler la Russie. « Res-
jsurection », « Anna Kar-enine », « les
Cosaques », '«' La Guerre et la Paix »,
etc, nous fournissent la possibilité de
connaître et d'apprécier Cette nature sim¬
ple en apparence, mais très complexe au
ifond, qui est celle de l'âme russe. La
Russie a eu1 beaucoup de grands écri¬
vains j; Pouchkine, Lermontoff ont chan¬
té la beauté de l'âme russe, mais ils n'ont
jamais su saisir le fond de cette âme
mystérieuse. Nekrasoff et Rioltsoff ont
créé la plus belle poésie en prenant pour
thème le paysan souffrant, miséreux, bat¬
tu, humilié, mais jamais ils n'ont su sai¬
sir l'ensemble de cette vie tragique ; ja¬
mais ils n'ont pu comprendre l'homme
avant le paysan. Gogol, Tourgueneff,
Gontcharoff ont vécu dans ce milieu, ils
nous ont donné des descriptions merveil¬
leuses, des analyses profondes, incompa¬
rables de la vie de ce grand peuple, pas
encore perverti, démoralisé, décomposé
par la civilisation moderne. Les « Let¬
tres d'un chasseur » renferment une étu¬
de magnifique et vécue des souffrances et
des joies de ce peuple martyr, « Les
.Oblomoff » nous montrent ce qui est ca¬
ractéristique dans ces natures franches
et sinfpfe, excessivement sensibles, mais
opprimées, fatiguées..
Mais nul d'entre eux n'a atteint la

hauteur de Tolstoï. Sans doute, Gogol
sera toujours lu ; son ironie amère ne ces¬
sera d'être attrayante. Tourgueneff res¬
tera, l'écrivain vénéré. On lira toujours
ses (( Lettres d'un chasseur », « Un nid
de seigneurs »', « Pères et fils ». On lira
de même ses « Poèmes en prose » et tant
d'autres écrits qui ont conquis une noto¬
riété universelle.
Tolstoï, lui, vivra toujours parce qu'il

a pensé avec le peuple qu'il nous a dé¬
crit. Il vivait de sa vie, souffrait de ses

souffrances et il voulait vivre d'après les
préceptes trouvés dans l'âme de ce peu¬
ple. Son mysticisme n'est autre chose que
le mysticisme de ce peuple qui aime tant
les symboles et l'inconnu, qui nous don¬
ne une preuve sublime de la résistance
possible contre l'invasion désastreuse de
l'esprit de perversion et de démoralisation
que porte en elle la civilisation européen¬
ne. Tolstoï a vu de très près la misère
du peuple. Quand il nous décrit ses vi¬
sites dans la maison de nuit de Moscou,

avec quelles souffrances il nous raconte
les allées et venues de gens qui ne de¬
mandent qu'à travailler, mais qui sont
jetés sur le pavé sans pain ni domicile
par l'égoïsme de ceux qui possèdent tout
et qui ne font rien. « Seulement alors —
nous dit-il — j'ai compris que ces gens-
là ont besoin aussi de manger ».Et quand
il a essayé faire de la philanthropie, il
s'est aperçu que la cause de la misère
était plus profonde. Il crie : « Au se¬
cours ! » Mais son appel ne peut être en¬
tendu que par les souffrants eux-mêmes.
Tolstoï maudit l'égoïsme. Il lève le dra¬
peau de la conscience contre ceux qui
volent, qui tuent, qui font souffrir les
pauvres, les malheureux. Lisez sa « Con¬
fession »,: .Vous entendrez les cris déchi¬
rants d'un homme qui ne peut rester im¬
passible en voyant le « moujik » qui fait
tout et qui est toujours humilié, toujours
pauvre, toujours celui qu'on vole, qu'on
maltraite, mais sans lequel il est .impos¬
sible de vivre
Mais ce cri déchirant fut poussé avant

Tolstoï par l'élite du peuple russe. Les
décembristes at les narodistes, les Nek-
rassoff, les Tougueneff, les Dostoiowsky,
les Belinsky et tant d'autres ont consa-'
cré leur vie pour la libération de ce peu¬
ple. Tolstoï l'a fait en criant à l'hypo¬
crisie des riches et des gouvernants qui
se disent chrétiens et qui ont foulq, sali
cette grande idée du Christ : « Malheur
à ceux qui possèdent et font souffrir les
autres ».

Certainement Tolstoï se trompait,
quand il croyait possible Ta libération du
peuple par la libération de sa conscience
et par l'amour. Mais qui ne se trompe
pas ! Si Tolstoï a oublié, ou n'a pas vu
la marche toute-puissante de l'évolution
sociale, qui tue les croyances, qui modi¬
fie les choses et les hommes, même quand!
ils n'y ont jamais consenti ; si Tolstoï
n'a pas reconnu l'importance de cette
nouvelle forme de la vie économique
qu'est le capitalisme et qui fait tout,
prend tout et jamais ne cède rien — cela
n'empêche nullement qu'il soit un grand
penseur et un grand coeur, qui a fini ses
jours en criant : « Laissez-moi, il y a
des millions d'hommes qui souffrent et
qui ont besoin cFêtre secourus ! »'
Et quand un homme issu d'une famil¬

le aristocratique sacrifie son existence
pour prêcher la vérité aux hommes, pour
venir en aide aux pauvres ; quand il
finit ses jours loin des siens, dans une
Campagne déserte, entouré par ses colla¬
borateurs et le peuple, pensant à ce peu¬
ple et tendant les bras vers lui comme
pour mourir dans son sein, il est impos¬
sible de rester sans émotion devant cette
vie, de ne pas admirer cet homme et de
ne-pas ressentir quelque chose de doulou¬
reux à la pensée de la perte qu'a faite
l'humanité en le perdant. Que ceux qui
l'appellent comédien fassent une faible
partie de ce qu'il a fait et l'humanité
sera libérée plus tôt que nous ne pouvons
l'espérer.

Waso Chrochelî.

Signe desTemps
La révolution qui vient d'éclater au

Mexique est encore un de ces signes des,
temps qui montrent que partout le feu'
couve. De l'aveu du propriétaire d'une
grande manufacture de tabaïc, à Mexico,
le mouvement actuel « a un caractère
socialiste, anarchiste même. »
Ce mouvement est peut-être brisé à

l'heure qu'il est, avec la complicité des
Etats-Unis. Ce gouvernement, en effet,
a tout intérêt à soutenir le gouverne¬
ment mexicain si parfaitement inféodé
aux ploutocrates yankees. Mais ce mou¬
vement, qui a été précédé de deux sou¬
lèvements successifs, se renouvellera,
car il y a trop longtemps — 06 ans ! —
que l'abominable dictature de Porfirio
Diaz pèse sur le pays. Les jours du
vieux brigand sont comptés. Puissent
ceux des exploiteurs, plus féroces peut-
être que partout ailleurs (voir l'Escla¬
vage au Mexique, dans le dernier nu¬
méro des Temps Nouveaux) être comp¬
tés également.

***
En Espagne, les émeutes se succè¬

dent sans interruption. En Argentine,
la répression la plus terrible qu'ait con¬
nue ce pays renforce, propage la haine
du monde bourgeois et prépare on ne

peut mieux une formidable révolte. Au
Japon (voir l'appel publié d'autre part),
c'est l'écrasement sans phrases de tous
ceux qui osent manifester des opinions
anarchistes, .voire même socialistes.
L'Allemagne, l'Angleterre elles-mê¬

mes connaissent maintenant les révoltes
ouvrières.
Enfin, de la sombre Russie, toute

trempée du sang des révolutionnaires,
des nouvelles nous parviennent qui
montrent que le dernier mot est loin
d'être dit entre l'horrible régime tzariste
et le peuple russe, si .vaillamment se¬
condé par la jeunesse intellectuelle de
là-bas.

Moscou. 27 novembre. — De nouvelles
manifestations d'étudiants contre la peine
capitale ont eu lieu aujourd'hui en divers
endroits die lu ville.
Les manifestants ont été dispersés par

des hussards, des cosaques et de la .police
montée.
Il y a eu un blessé, 181 arrestations, dont

celles de sodxantes étudiantes, ont été opé¬
rées-.
Samt-P-éfersbburg, 27 novembre". — Les

treize membres du comité central des syn¬
dicats ont été arrêtés -sous l'inculpation d'a¬
voir tenté d'organiser pour aujourd'hui une '
manifestation ouvrière contre la peine oa-'
pitale,

Quanti à lai France, l'agitation révolu¬
tionnaire n'est pas près de chômer, grâ¬
ce à la racaille capitale-gouvernemen¬
tale dont nous sommes gratifiés.
Lia chronique des crimes du patronat

et du pouvoir est assez riche, sachez-le,
ô bandits, pour faire éclater bientôt les
plus terribles colères I

BIBLIOGRAPHIE

VIENT DE PARAITRE ;

A la Librairie P. ,V. Stock F: Champs, Usi¬
nes et Ateliers, par Pierre Kropotkine, un
volume in-i8 de 500 pages,. Prix : 3 fr. 50.
Dans cet important ouvrage, dont la tra¬

duction en français était impatiemment at¬
tendue, Kropotkine nous parle de l'industrie
combinée avec l'agriculteur et le travail cé¬
rébral, ainsi que cela devrait avoir lieu dans
une société rationnelle.
Tous les pays qui, autrefois, importaient:

des produits fabriqués cherchent à se créer
une industrie nationale qui les affranchisse
de l'étranger. Cette décentralisation de l'in¬
dustrie entraîne, pour chaque peuple, la né¬
cessité de produire lui-même la presque to¬
talité des matières alimentaires qu'il consom¬
me. Est-ce possible aujourd'hui et sera-ce
encore possible demain si la population con¬
tinue à augmenter .? Kropotkine, ne se ba¬
sant que sur des résultats déjà atteints à;
l'heure actuelle par une agriculture à base
scientifique, réfute la théorie de Malthus,
montre que la terre pourrait nourrir beau¬
coup plus d'habitants et établit que les pro¬
grès prochains de l'agriculture s'accompa¬
gneront d'une diminution considérable d'ef¬
forts humains. — Il trouve la solution du

grand problème économique dans l'union in¬
time de l'agriculture et de l'industrie, pe¬
tite et moyenne. L'artisan cultivateur de
demain sera formé dans des écoles dispensant
l'instruction intégrale, où l'enfant et le jeu¬
ne homme apprendront conjointement à dé¬
velopper leur cerveau et à travailler de leurs
mains.

L'auteur, qui n'a rien du théoricien, s'ap¬
puie toujours sur des faits et des chiffres si
abondants et si convaincants qu'on ne sait
ce qu'il faut le plus admirer, du savoir en¬
cyclopédique qu'un tel travail suppose ou
de l'étonnante puissance de persuasion —
étrangère à toute rhétorique — que possè¬
de Pierre Kropotkine.

Marianne et la Goule, conte pour les en¬
fants de tout âge, imité du Petit Poucet; des¬
sins de Grandjouan; une brochure' illustrée;
couverture en couleur; prix : o fr. 30. En
vente au Libertaire.
Cette publication d'une extrême origina¬

lité, mériterait d'être mise entre les mains
de tous les enfants auxquels on veut ensei¬
gner la vérité. C'est sous la forme d'un
conte de fées, un raccourci frappant de no¬
tre histoire contemporaine,
Marianne, née de la Grande Révolution,

est immortelle ; des ogres entreprennent de
l'assassiner et se substituent à elle. Chaque
fois, elle tombe pour longtemps dans un
profond sommeil.
Depuis l'ogre à tête de tigre (Bonatuer)

jusqu'au premier des ogres à tête de porc
(Goulipia), elle a été persécutée par les mé¬
chantes fées Tyrannie, Rapacité, Ignorance,
dont les ogres sont les serviteurs.
Aujourd'hui, ce sont toujours les ogres à

têtes de porc qui commandent, ayant pour
chef un ogre à tête de requin. Ils prétendent
adorer Marianne, mais à la place de Ma¬
rianne, ils ont mis une horrible ogresse, La
Goule, fille de Goulipia.
Marianne, toujours belle, toujours jeune,,

est encore plongée dans son profond som¬
meil. Mais le réveil sera prochain.
Telle est la donnée générale de cette œu¬

vre d'apparence enfantine attrayante, mais
bien sérieuse et même tragique au fond. Elle
convient comme l'indique le titre, « aux en¬
fants de tout âge » qui auront un utile ensei¬
gnement à en tirer.
Nous ne résistons pas au plaisir de dori»

ner les dernières lignes — nous pourrions'
dire la morale — de Marianne et la Goule

« Et si vous doutiez encore qu'il y eut des
Fées et des Ogres, avant d'avoir lu ce conte,
vous reconnaîtrez maintenant que les Fées

pourront être légères dans vos imaginations
et dans vos cœurs, et que les mangeurs de

■ chair humaine sont malheureusement trop
réels.

« Il ne cessera d'y avoir des ogres que le
jour où vous ne voudrez plus vous laisser
manger. »
Les belles illustrations de notre Sami

Grandjouan,où l'on retrouve toutes Jes quali¬
tés d'énergie de son talent, sont un attrait de
plus pour les familles et pour les institu¬
teurs qui veulent voir les enfants devenir des
êtres libres et non pas continuer à rester les
esclaves de crapules au service du capital.

MAX STIRNER (1)
Dans la collection des Portraits d'Hier.,

vient de paraître une excellente étude de
notre camarade Roudine, sur Max Stirner,
que les lecteurs du Libertaire liront avec
intérêt.
Portraits. d'Hier forment une élégante

plaquette, sous couverture, vendue 30 cent,
chez tous les libraires.

c— ■ , 1 1 ■ 1 1

(1) H. Fabre, éditeur, 20, rue du Louvre, Paris.

UneDéclaration
A titre d'exécuteur testamentaire de Fet*

rer, Cristobal Litran adresse un avertisse¬
ment à tous ceux qui s'intéressent aux ques¬
tions sociales où rationalistes, pour empê¬
cher les abus qui pourraient avoir lieu en
Amérique, en déclarant l:

1. Que Francisco' Ferrer Guardia"" fut le
seul fondateur de VEscuela Moierna de
Barcelone, feimée au moment- de l'attentat
contre le roïj. S"la Calle Mayorj"à Madrid* ;

2. Que M. Miguel Moreno n'a aucune par¬
ticipation dans l'héritage de Ferrer Guar-
dia et que celui-ci n'en parle même pas ;
3. Que quant à là délégation que M-orenoi

dit tenir de la Ligue Internationale pour,
l'Education Rationnelle de l'Enfance, nous
prévenons qu'elle est usurpée, vu la conduite
de Moreno à Paris ;

4. En tant qu'exécuteur testamentaire de
Ferrer, plus au point de vue pédagogique
qu'au point de vue de sa fortune matérielle,;
séquestrée presque toute par le gouverne¬
ment espagnol, je me vois forcé de mettre en
garde tous les hommes libres du monde, abs¬
traction faite de toutes mes idées politiques,
contre ceux qui, poussés par une idée égoïste,,
veulent exploiter le nom glorieux de F. Fer¬
rer Guardia ,

(Du journal anarchiste espagnol
Tierra y Libertad. du 16 novembre 1910.)

atîoi)
SAINT-DENIS

Un nommé Descossyé qui fait dans le so¬
cialisme, après avoir été chien de garde de
la propriété à -Dugny profite de la tolérance
des militants du parti unifié à son égard
pour dire des ibêtises dans VEmancipation,
hebdomadaire du parti socialiste à Saint-
Denis.
Dans un article qui veut étire méchant, le

Descossy parle de l'action parlementaire,
des socialistes, des anarchistes, de Sébas¬
tien Faune, des gens aux longs cheveux,
etc., etc.
Selon l'ancien pied-de-banc — car -le bom

gre eut du galon à l'armée — il y a parmi
les antiparlementaires trois .sortes de gens :
primo, ceux quii ne décrochent pas la tim¬
bale et, du même coup, puisent dans leur
échec la haine du bulletin de vote ; secundo,
les gens aux longs cheveux et à vêtements
de velours ; tertio. Sébastien Faune.
N'en déplaise au Descossy. il y en a en¬

core d'autres. Il y a des militants du parti
unifié, qui finissent pas se rendre compte
du peu de valeur de « l'arme légale » et
sont guéris à tout jamais de l'électoralite.
Il y a les travailleurs conscients qui ou¬
vrent (les yeux pour voir... et voient que la
politique n'a jamais rien donné «le réel et
d'efficace à la classe ouvrière. Ceux-là sont
anarchistes, ou syndicalistes révolutionnai¬
res. D'ans les groupements ouvriers, ils ne
voient pas des marchepi-edls électoraux,
mais des organismes d'éducation et de com¬
bat.
Le Descossy qui parle de Sébastien Fau-

re, à qui il réclame les circonstances atté¬
nuantes pour l'action électorale, avait une
bonne occasion de dire aux militants anar¬
chistes — qui1 ne sont pas les olibrius qu'il
a l'air de dire, maïs des ouvriers sérieux,
des sincères et dévoués ipropogandistes,
chacun dans sa sphère et selon ses moyens
— ce qu'il a écrit dans l'Emancipation■ No¬
tre ami Sébastien Faune faisait, huit jours
avant que parût l'article de notre Descossy
local, une conférence sur : Pourquoi et com¬
ment ie suis révolutionnaire, au Cours de
laquelle les moyens légaux, la politique et
les politiciens prirent quelque chose. Si le
Descossy avait demandé la parole, les mili¬
tants anarchistes, qu'il bafoue... par écrit,
l'eussent écouté avec plaisir, les autres as¬
sistants aussi- Mais le Descossy n'était pas
là, le Descossy était, à n'en pas douter,
chez quelque bislro !
Pour terminer, offrons-lui toujours (ça

fait la quarantième fois) une discussion' pu¬
blique! sur la valeur de l'action légale, de la
politique et de,s parlementaires. Et ça, pas
d'ains trois aras, en foire électorale, mais
tout de suite. S'il ne veut pas. eh bien, qu'il
nous foute la pa.ix !

Louis Grandidier, Henri Cachet,
Raymond Morgand,

P.-S. — Le Descossy dit (5" alinéa de son
article) que notre propagande ne porte guè¬
re,— pourquoi la combat-il ? — qu'on ne

noua rencontre jamais là où il y a du dan¬
ger à courir. Qu'en sait-il 7 Nous autres,
nous ne nous tanguons point des poursuites
encourues, ni des condamnations réc-. ées ;
encore qu'elles l'aient été pour autre hos a
que pour ivresse ! Nos amis nous ce .His¬
sent. Les travailleurs syndiqués ou A
l'heure da l'action,; nous n'allons 3 et
n'irons jamais, demander au Desco- . ie
mot d'ordre. Il nous faudrait, pour le trou¬
ver, fouiller tous les caboulots dionysiiens.

MONTCEAU-LES-MINES
Le syndicat des ouvriers mineurs a en-*

trepris une tournée de réunions de quar¬
tier, dans l'espoir de recruter de nouveaux
adhérents. Ce syndicat qui groupa presque
la totalité du personnel de la Compagnie
des Mines de Blanzy. au début de sa fon¬
dation, a vu son effectif réduit de beaucoup
après la malheureuse grève de 1901.
Et ce furent principalement les politi¬

ciens qui firent abandonner lens. organisa¬
tion aux travailleurs de la mine. Car ici,
comme généralement partout, lorsque les
camarades n'y mettent pas d'empêche¬
ment, Le syndicalisme n'a servi qu'à créer
des sinécures et des marche-pied à quel¬
ques arrivistes. Ainsi on peut voir le ci¬
toyen' Bouveri, actuellement député et mai¬
re, qui cependant 'autrefois critiquait le
cumul, un ancien mineur, complètement in¬
connu avant la grève de 1895. De même
son premier adjoint, C. Forest, également '
conseiller général, était un simple syndi¬
qué. D'autres, comme Merzet et Meuifâem,
ont attrapé une petite fonction de préposés
aux droits de place, et combien' d'autres j
Cette course aux emplois a ouvert bien';

des yeux et les ouvriers ont soupé de tous
ces rasitaquouènes de la politique, .

Il est à remarquer que depuis 1899 Cha¬
que conférence organisée pour le syndicat
des mineurs, le fut avec le concours de po¬
liticiens, députés ou autres socialistes. Ra¬
rement et seulement lorsque quelques ca¬
marades l'exigeaient, on put voir des délé¬
gués d'organisation venir se faire entendre
dans les réunions syndicales.
Ainsi maintenant, leis conférences (je

pourrais citer les deux dernières) sont dé¬
sertées e,t nos bons soedafas gueulent con¬
tre nous, disant que nous cherchons la dé¬
sunion ! Tas de fumistes, si jusqu'à main¬
tenant ils n'avaient fait que du syndica¬
lisme dans leur syndicat, ils n'auraient pas
la peine de courir après des adhésions nou¬
velles.
Et toujours la même chanson, dan® ces

réunions de quartier, on .voit comme ora¬
teur principal le citoyen Bouveri, qui «st
heureux de profiter de cette occasion pour
se faire de la réclame électorale. Ce qui
est d'ailleurs son habitude dans chaque
réunion syndicale. Il est vrai que ses ouail¬
les n'y comprennent rien, leur mentalité ne
la leur permettant pas. Aussi ils applau¬
dissant frénétiquement leur idole, Jean,
comme ils. disent, lorsqu'il envoie dos bour-.
des à la tribune, comme dernièrement lors¬
qu'il nous faisait l'apologie du café disant
que c'était un aliment indispensable !
On peut juger de la haute compétence

de l'individu, bien digne de ses adminis¬
trés' votards incapables d'avoir une dis¬
cussion sérieuse, exception .faite naturelle¬
ment des quelques malins révotaioranai-
res d'antan.
D'ans ceitite tournée électorale, -pardon !

syndicale, prend également la parole un,
camarade (!) libertaire que jusqu'à main¬
tenant on ne vit dans aucun mouvement
entrepris par les copains pour combattre
nos braves réformistes.

Ce camarade (!) traite, parait-il, la ques¬
tion coopérative. Ces marchands de café
et de moutarde ne veulent pas venir avec
nous les énergumènes, et se contentent de
discutailler dans leurs réunions coopérati¬
ves où ils prétendant faire de la propa¬
gande. Quelle illusion! ! Goopérateurs ou
syndiqués moMtcetliens se valent, nous en
voyons la preuve tous les jours. Malgré
cela nous .ne nous

, décourageons pas, nous,
continuerons notre besogne contre tous tes
tartufes de la politique et du syndicalisme,

J. Jîlanchon.

ROANNE

Le syndicat de l'Union Textile donnait
samedi dernier au théâtre, une soirée fami¬
liale avec- le concours du camarade Mer-
riieim, de la C. G. T.. et de dévouée artis¬
tes amateurs.
La partie concert a été assez bien réus¬

sie, quoique les chansons diu peuple aient
un peu fait défaut. Heureusement que Mer-
rhedim est venu dans sa -conférence faire
revivre, avec la do-cumerataition qu'on lui
connaît, l'esprit de révolte qui devrait ani¬
mer la classe ouvrière. Il a flagellé l'es¬
prit routinier du producteur, démontrant
d'une façon claire, précise, qu'en face d'une
coalition patronale de plus en plus or¬
ganisée, il fallait que l'ouvrier se dresse
fort, menaçant, dans ses organisations syn¬
dicales. Espérons que les ouvrière et ou¬
vrières de Roanne feront le geste néces¬
saire en entrant dans leurs syndicats.
La petite pièce d'Hamiot : A Biribi, a été

bien interprétée ; on sentait passer dans
cette salle comble, un frisson de colère et
de haine contre les bopurreaux et la fri¬
pouille gouvernementale.
Ces soirées ont Leur utilité, la propagande

révolu fionnaiire par La scène infiltre un peu
dans la masse assagie l'esprit de révolte ;
aussi, pour aider les organisations à persé¬
vérer dans l'action, un groupe de propa¬
gande par le théâtre et la chanson s'est

j formé. C'est aux camarades rèvolutionnai-
- res à venir à ce groupe pour l'aider, 1-e for.
tifier dans sa propagande.
Tous ceux qui auraient des aptitudes se

feront un plaisir de venir prendre place
dans seis rangs.

F. D.

SAINT-ESTEPHE,
Môssisu le baron du Soûl du château da

Meyney, est propriétaire d'un immense vi¬
gnoble crue son personnel inconscient en¬
tretient à la sueur de son front et dont il
ne retire aucun avantage si ce n'est, celui
de crever lentement de faim. Dernièrement,
comme du reste chaque année à pareille
époque, il fut dans l'obligation) pour faire



la cueillette cLe 'sa succulente récolte, les
raisins, d'augmenter considérablement le
nombre de ses esclaves. Ceux-ci, d'après
les règlements du Môssieu, sont nourris,
oh ! comment, et possèdent le doux avan-
'age de coucher, tel du bétail, entassés
pôle-mftle dans une écurie aménagée pour
la circonstance, sur de la paille. Leur sa¬
laire est de 2 francs par jour nomlss
hommes et 1 fr. 25 pour les enfants, a «.>uF
plaire à sa majesté patronale, tous ces
gens d'uni commun et dégoûtant accord,
escortés d'un quelconque musicien, joueur
de flûte ou de piston, se rendent tous les
dimanches, dès 6 heures de la matinée, à
l'église de la localité, écouter les balivernes
religieuses que leur déverse à n'en plus
finir, monsieur le Ratichon...
La messe terminée et sous la même es¬

corte ils s'en retournent tous au travail...
ils sont si bonnes bêtes...

Paul de la Touche,

Corrçn?urçicatiorç$
PARIS

Fédération révolutionnaire communiste. — Lés
camarades de la Fédération communiste se réu¬
niront dimanche prochain dans leur local 203
ou 200, quai de Valmy, à 2 heures J de l'après-
midi.
Les camarades des groupes sont invités à

venir avec des renseignements précis sur la pos¬
sibilité d'une réunion dans leur quartier.
Fédération communiste, Jeunesse libertaire de

la Seine. — Réunion du groupe jeudi S décem¬
bre a 9 heures du soir, bar Chatel 1 bis, boulev.
Magenta (èn face la bourse). Causerie par un
camarade : La Morale anarchiste. ''

Groupe révolutionnaire du XIVe. — Les cama¬
rades sont invités a assister à la réunion du
groupe qui aura lieu lundi prochain 5. décem¬bre, salle de la Coopérative, rue de Niepce.
Une causerie sur : l'Action des socialistes par¬

lementaires depuis 1789 à nos jours, sera faite
par 2e camarade Beauvads.

Groupe révolutionnaire des originaires de
l'Anjou. — Dimanche, 3 décembre à 2 h. 4,
réunion salle Fabien, 70, rue des Archives. Tous
les camarades du groupe sont instamment priés
d'être présente.
Foyer populaire de Belleville, 5, rue Henri-

Chevreau. — Jeudi 8 décembre, à 8 heures et
demie, conférence publique et contradictoire :
f Biribi et les Bagnes militaires », par Dau-
thuille. Entrée libre et gratuite.
Groupe ouvrier néo-malthusien, 5, rue Henri-

Chevreau. — Lundi 5 décembre, à 8 heures et
demie, causerie sur : « La Tuberculose et les
moyens de s'en préserver », par Pascal.
Groupe ouvrier néo-malthusien du 18e. — Réu¬

nion du rgoupe, samedi 3 décembre, à 9 heures
du soir, au Restaurant Coopératif de Montmar¬
tre, 7, rue de Trëtaigne.
La Libre Recherche. — (Groupe d'Etudes so¬

ciologiques du quartier Latin), le vendredi 2 dé¬
cembre, à 9 heures, café Dubourg, 26, rue des
Carmes, causerie par, Le Rétif, sur : « La So¬
ciologie »,

Chansonniers révolutionnaires. — Dimanche,
4 décembre, à 9 heures du soir, Restaurant
Coopératif, 49, rue de Bretagne, au premier,

troisième goguette de la saison', Entrée. 30 cen¬
times pour les frais.
Association internationale « Liberiga Stelo ».

— Cours d'esperanto organisé à Paris :
« La Bellevilloise », 23, rue Boyer, le lundi

à 9 heures du soir, cours de conversation et le
mercredi cours élémentaire.

■« L'Egalitaire », 15, rue de Sambre-et:Meuse,
les mercredis, à 8 heures et demie.

« La Lutèce Sociale », 16, rue Grégoire-de-
Tours, les jeudis, à 9 heures.
Chez Kupfer, 14, rue de la Pointe-d'Ivry, les

mercredis, à 9 heures.
Un cours gratuit d'esperanto par correspon¬

dance fonctionne toute Tannée. Pour renseigne¬
ment, écrire : Liberiga Stelo », 49, rue de Bre¬
tagne, en joignant timbre pour réponse.
Groupe révolutionnaire du VIe. — Les cama¬

rades révolutionnaires syndicalistes libertaires et
anarchistes sont invités à se trouver à la réunion
du groupe dimanche à 10 h. et demie du matin,
à la buvette de la coopérative « La Lutèce socia¬
le », rue Grégoire-de-Tours.
Liberiga Stelo. — Réunion du comité centra]

le samedi 3 décembre ti 9 h. du soir ; à l'Ega-
litaire, rue de Sambre-et-Meuse. Présence in¬
dispensable.

PRE-SAINT-SERVAIS
Le groupe d'action et de propagande révolu¬

tionnaire de Pantin-AubervilMers, Pré-Saint-Ger-
vais-Les l.ilas, Rornainvitle, Bagnolet-Pavillons,
Bondy fait appel à tous les antiparlementaires
de la banlieue Est pour intensifier la propagan¬
de et la création d'une imprimerie dans la
région. La réunion aura lieu le samedi! 3 dé¬
cembre 1910, salle Didier, 38, ruie Charles-Nodier,
Le Pré-Saint-Gcrvais, à S h. J précises du soir.

SAINT-DENIS

Les camarades Louis Grandidier et Raymond
Morgar.d convient les anarchistes syndicalis¬
tes de la localité à venir jeudi, 8 décembre, à
8 h. 4 du soir, salle Philippe, rue Jannot (ancien¬
ne maison Désiré' afin de coordonner leurs ef¬
forts de propagande.

ARMENTIERES

Fédération communiste révolutionnaire du
Nord. — Réunion des délégués des groupes di¬
manche 4 décembre à 3 heures, estaminet du
Petit Trompette. Place Chanzy à Armerifières.

LILLE

Groupe d'éducation et d'action révolutionnaire.
— 22, rue des Augiistins, vendredi 2 décembre,
causerie par Juvigny, sur le néo-malthusianisme
à S heures.

AISNE

Les camarades des villes du département de
l'Aisne sont priés de se mettre en relation avec
Fernand Valecamps, 9, place de i'Hôlel-de-Ville,
à Chauny. dans le but de former une Fédéra¬
tion révolutionnaire et de diffuser Le Révolté.

NICE

Dimanche, 4 courant, à 4 heures J du soir.
Cave Palace, 26. rue de 'Dijon, réunion des
camarades en vue de la formation d'un groupe
d'Etudes et de Propagande.
Tous les copains sont cordialement invités à

cette réunion. Ils y trouveront nos journaux et
nos brochures.

NIMES

Groupe d'Education libre, samedi '3 décembre
ii 8 h. 4 du soir, bar Lyonnais, angle do la rue
Guizot : Causerie par un copain sur l'Industrie
moderne et ses conséquences. Les copains et
ceux qui n'ont pas encore répondu ou désir du
groupe sont cordialement invités.

OULL1NS
Groupe libertaire. — Réunion samedi soir à 8

heures, café André, rue de la République.

ORLEANS
Jeuhesse libertaire. ■—> Réunion du groupe,

samedi 3 déc. chez Savigny, 219, rue Bourgogne,
Causerie entre camarades.

ANGERS
■Les lecteurs du Libertaire, dé la Guerre So¬

ciale et des Temps Nouveaux, sont invités à se
trouver samedi 3 décembre, à 8 heures précises
du soif, au-café Guillet, faubourg Saint-Michel :
Formation d'un groupe, organisation d'une

soirée familiale.
MARSEILLE

Groupe espagnol d'éducation intégrale. — 7,
rue de la Pyramide (Bar Cavour). Dimanche
4 décembre, à 3 heures du soir, causerie par un'
copain.
Groupe d'éducation libre. — Samedi 3, à 9 h.

causerie par un copain sur T « Individualisme »>,
au local, 7, rue de la Pyramide.

OUVRAGES D'OCCASION

L'ANARCHIE BOURGEOISE, par C. A.
Laisant, un volume à 3 fr. 50, que nous
sommes en mesure de laisser aux lec¬
teurs au prix de 2 francs.
Dans cet ouvrage, l'auteur, encore dépu¬

té de la Seine, dénonce avec vigueur la co¬
médie électorale, la pourriture parlemen¬
taire et fait tout le procès de la politique
contemporaine. Bien que paru en 1887, un
tel livre est toujours d'actualité.
Pris au Libertaire, 2 fr. ; franco, 2 fr. 30.

U GRANDE REVOLUTION
Par Pierre Kropotkine

Dans ce style clair, sobre et vigoureux
qu'on lui connaît, l'auteur trace un tableau
saisissant des faits, depuis la prise de la
Bastille jusqu'au début de la réaction ther¬
midorienne. Il s'attache à mettre en relief
le rûle du peuple dans la Grande Révolu¬
tion, et sans nul doute, aucun historien n'a¬
vait jusqu'à présent analysé et dégagé aussi
fortement l'action puissante et continue des
gens du peuple.
Un fort'volume de 750 pages, 2 fr. 75;

franco, 3 fr. 25. En vente au Libertaire.

Vjïï
Le meilleur moyen pour as-

T^ surer l'existence du « Liber-Sa»? taire », c'est de lui faire des
abonnés.

Petite Correspondance
KATT-HEDRA. — Pierre Cros, 2, rue Pharaon,

BOUSQUET demande l'adresse d'un copain
ayant un domicile fixe à Nancy. Lui écrire
54, rue des Bons-Enfants, à Epinal, Urgent.

KITSLER, modeleur et BAUDRY, mécanicien,
ayant habité Saint-Claude, sont priés de rap¬

peler leur adresse à Braud. Lui 'écrire aù foWj
nal.

Un copain de Marseille est prié d'écrire à h
Silavitse, imprimerie Chaulmontet, rue 'de
Bcsse, à Genève '(Suisse), pour un renseigne¬
ment.

E. CARRE demande l'adresse d'un copain de
Nogent-sur-Marne, pour un renseignement. Lui
'écrire 11, rue d'Angleterre, à Orléans.
F. P. — Envoie quelque chose de mieux.

F. M. — Nous ne comprenons pas du tout cet
acte.
J. LE GUEUX. — 'Au lieu de sujets philoso-

phiques qui demandent de grandes connais¬
sances, pourquoi ne parlez-vous pas des faits
sociaux de votre région. Dans une ville comme
celle que vous habitez, on pourrait faire une
grande agitation par ce moyen.
Un camarade désirerait trouver emploi de li¬

vreur ou de garçon de bureau. Ecrire à Ferrari,
224, rue de K'oisy-le-Sec, Bagnolet.
E. GUICHARD. — Au prochain numéro.

Vient ds paraître Elisée RECLUS KOwrago cesaplet

ûHÔMME S TERRE
Histoire

de i'Homme
à travers
l'Espace
et le
Temps

Géographie
Historique

Philosophique
et Sociale

de
l'Humanité

Les Éditeurs ont tenu à présenter superbement le chef-d'œuvre d'Élisée RECLUS :
L'HOMME et la TERRE

Cette œuvre grandiose tant attendue est maintenant complète en
Six magnifiques volumes, format 28x21, de 600 pages chacun

L'ouvrage complet contient 3,600 pages, sur papier de luxe, illustré
de superbes gravures. Reliure riche, demi-chagrin. Couverture de Kup-
ka, fers spéciaux, dos et plat or. L'ouvrage complet renferme 600 car¬
tes en noir, 10 en couleurs, 600 dessins et photographies documen¬
taires.
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BULLETIN DE SOUSCRIPTION
Je, soussigné, déclare acheter on exemplaire en 6 volumes reliés (verts ou rongea) de

L/I-iOATh/ÎE ©t la TERRE
par Elisée RECLUS, an prix à forfait de 140 francs, que je m'engage à payer par traites do
7 francs tous les mois, la première à la réception de l'ouvrage et les suivantes tous les mois,
jusqu'à complète libération de la somme totale.

Nom (bien lisible)

Qualité ou profession.
'Adresse————
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Détacher ce bulletin et l'adresser à l'Administrateur du Libertaire.

EN VENTE AU « LIBERTAIRE »
Toute commande de librairie doit être accom¬

pagnée de son montant en timbres, mandats,
bons de poste ou toute autre valeur.^
Adresser lettres et mandats à l'Administrateur

du Libertaire, 15, rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique le prix par la

poste.

BROCHURES
ANARCHISME

0 65 0 10
0 10 0 15
0 10 0 15
0 10 0 15

0 25
0 10

0 10
0 10
0 15
.0 05
0 10
0 20
0 10

1,63 Martyrs de Chicago
Aux Jeunes gens (Kropotkine)
La morale anarchiste (Krotopkine).-•
Communisme et anarchie (Krotopkine)
L'Etat et son rôle historique (Kropot¬
kine) • ••

Entre paysans (Malesta)
Aux anarchistes qui s'ignorent (Lh.
Albert) — ••••

A B G du libertaire (Lermina)
L'Anarchie (Malatesta).
L'Anarchie (A. Girard),..............
Evolution et Révolution (E. Reclus)..'
Arguments anarchistes (Beaure)....:
La question sociale (S. Faure)......•
Les Anarchistes et l'affaire Dreyfus
(S. Faune) YlV

Organisation, initiative, cohésion
(Jean Grave • «

Le Patriotisme par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Henfy

La Congrès anarchiste d'Amsterdam
Rapports au congrès antiparlemen¬
taire
déclarations d'Etievant

<vwv

antimilitariste
Je manuel du soldat ..........
La chair à canon (Manuel Devaldès)
Aux conscrits........ £ 18

0 89 ,

0 4SI

0 15
0 15
0 20
0 10
0 15
0 25
0 15

0 15 0 20

0 10 0 15

0 ii 0 20
1 25 1 35

0 50 0 60
0 10 0 15

0 10
0 15
85

Lettres de pioupious.
Le Militarisme (Ficher)..
L'antipatriostime (Hervé).
Colonisation (Jean Grave)—...

0 13
0 10
0 «0
l'i

Contre le brigandage marocain -
La Révolte du 17".,, u 10

0 15
0 20
0 10
0 15
0 15
0 15
0 15
0 20
0 15

sociologie (syndicalisme. anti¬
parlementarisme,

Pages d'histoire socialiste (Toherise-
gom 0 25

La loi des salaires (1. Guesde)...... 0 18
Le droit à la paresse (Lalargue).... 0 10
Boycottage et sabotage. jj »0
Le Machinisme (Jean. Grave).—... 0 îe0 ïj

0 10

0 10
0 10
0 10

Grève et Sabotage (Fortuné Hepy).
L'A B C syndicaliste (Georges Yvetot)
La responsabilité et 2a solidarité dans
la lutte ouvrière (Nettlau)

Mystification patriotique et solidarité
prolétarienne (Stackelberg).

Les Maisons qui tuent (M. Petit)....
La Salariat (Kropotkine) ■
La syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave) 8 10

Grève générale réformiste, grève gé¬
nérale révolutionnaire (€. G. T.).. 0 10

Le Syndicat (Pouget) 0 xo
Les lois scélérates 0 25
La grève générale (Aristide Briand) 0 05
Syndicalisme et révolution (D' Pier-
rot) 8 10

0 30
0 15
0 15
0 15
0 15
0 15
9 15

8 10 fi 15

Le parti du travail (Pouget) . 0 10
Le remède socialiste (Hervé) 0 10
Lo désordre social (Hervé 0 10
Uers la Révolution (Hervé).......... 0 10
Politique et socialisme (Ch. Albert) 0 60
,es travailleurs des villes aux tra-
vailîeurs des champs (Ch. Malato) 0 18

r.'i i.Kinn narlementaire (Laisant).... 0 10

0 15
0 15
0 15

0 15

0 15
0 15
0 30
0 15

0 15
0 15
0 15
0 15
0 15
0 65

0 15
fi 15

Si j'avais à parler aux électeurs (Jean
Grave)

La grève des électeurs (Mirbeau)....
L'école antichambre de caserne et de
sacristie (Janvion)

Les crimes de Dieu (Séb. Faure)
La femme dans 1er. U. P. (E. Girault)
La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvres de Babeuf).

Le Syndicalisme révolutionnaire (V.
Griffuelhes)

L'action directe (Pouget)
Les bases du syndicaiisme (Pouget)
Les métiers qui tuent (L.etM.Bonneff)
Les Terrassiers (L. et M. Bonneff)
Les Employés de magasin (L. et M.
Bonneff

Les Boulangers (L. et M. Bonneff)..

ANTICLERICALISME ET DIVERS
Répense aux paroles d'une croyante
(Sébastien Faure) 0 15

Nos Seigneurs les Evêques (Hanriot) 0
Fin de la congrégation, commence¬
ment de la Révolution (Gohier)....

La peste religieuse (Jean Most)
Entretiens d'un philosophe avec la
Maréchal (Diderot) 0 10

Dieu n'existe pas (D. Elmassian) 0 05
Le Néant (inoombustibilité de l'âme)
(LipfayJ

La panacée-révolution (Jean Grave)..
Justice (Fischer),

0 10 0 15
0 10 0 15

0 10 0 15
0 15 0 20
0 15 0 20

0 50 0 60

0 10 0 15
0 10 0 15
0 10 0 15
0 70 C 75
0 15 0 20

0 15 0 20
0 1T 0 20

05

0 20
0 10

Les Incendiaires, poème (É.Vermesclû
Le procès des quatre (Almeryda).. .7
L'Education de demain (Laisant) j

0 50
0 10
0 15
0 10
0 20
0 15
0 10
0 10
0 10
0 15

0 20
0 10

0 25
0 15

0 15
0 10

0 55
0 15
0 20
0 15
0 25
0 15
0 20
0 15
0 15
0 20

5 40

0 15
« 45

0 10
0 15
0 10

0 20
0 15

L'amour libre (Mad. Vernet)
L'immoralité du mariage (Chaughi)..
Pages choisies d'Aristide
Opinions subversives (Clemenceau)..
L'Internationale, documents (James
Guillaume), 5 volumes a »

Les Hommes de révolution (Michel
TSévaco, Jean Jaurès, Ernest Vau-
ghan, J.-B. Clément, Sébastien Fau¬
re, Guesde. Allemane, Gérault-Ri-
chard. La livraison ■ 0 10

Vers la Russie libre (A. Bullard) 0 40
Réflexions sur l'individualisme (De¬
valdès) ® 88

La Hiérarchie des pouvoirs (Père Bar-
basson) 0 05

L'Anarchie et l'Eglise (E.- Reclus) # 10
A bas les morts (Girault) 0 05

ww

CHANSONS
La Muse Rouge (Le père Lapurgej,
chaque chanson 0 15

En Normandie, chanson (M. Vernet) 0 10
Berceuse, avec musique (Madeleine
Vernet) 0 20 0 25

Chansons de Ch. d'Avray :
Chaque chanson «•- • • • 0 20 0 2o

<vw»>

CARTES POSTALES
Portraits de Ferrer et de S. Villa
franca ® I® ® *5

La mort de Ferrer (Leurs arguments) 0 10 0 15
Vues de l'Avenir social (12 cartes « 75 0 95
Vues de « La Ruche » (12 cartes) 0 60 0 70
Cartes postales anticléricales (10 car¬

tes) 0 80 0 70
ww

VOLUMES
ANARCHISME

L'Anarchie (Kropotkine) 1 » î 10
L'Anarchie, son but, ses moyens
(Grave) 2 75 3 25

La Conquête du Pain (Kropotkine).... 2 75 3 35
Anarchisme (Elzbacher) 3 » 3 50
Les paroles d'un révolté (Kropotkine) 1 25 1 75
La Douleur universelle (Sébastien

■ Faure), nouvelle édition... 2 75 3 25

La Révolution et l'Idéal anarchiqua
(Elisée Reclus).. 2 75 3 25

Œuvres de Bakounine,, tomes I, II,
III et IV ; chaque volume 2 75 3 25

La Société Future (Jean Grave) 2 75 3 25
Anarchistes (Mackay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave) 2 75 3 25

L'Individu et la Société (Grave) 2 75 3 25
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(A. Delacourt) 3 » 3 50

Temps futurs. Socialisme Anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Philosophie de l'Anarchie (Malato)....i 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domela).. 2 75 3 25
Socialisme et Anarchisme (A. Ha •
mon), préface de Naquet : 3 » 3 50

Réformes, révolution (J. Grave) 2 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socialiste
(Hamon) 2 75 3 25

ww

ANTIMIMTARISME, ANTIPATRIOTISME
L'antimilitarisme et la Paix (Gohier) 1 » 1 10
Leur Patrie (Gustave Hervé) 0 95 1 20
Mon oncle Benjamin (Claude Tillier) 1 80 2 »
Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75 3 25
Désarmement ou alliance anglaise
(Naquet) : 3 » 3 25

La Grande Famille, roman (Gravé)... 2 75 3 25
L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) 2 75 3 25

Sous la casaque (Duibois-Desaulle).. 2 75 3 25
Biribi. roman (Darierû 2 75 3 25
Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubois-Desaulle) 3 » 3 50

Sous le Sabre, roman (Jlean Ajalbert) 3 » 3 50
Les Guerres et la Paix (Ch. Richet)..! 1 35 1 50

«vvw

HISTOIRE
La grande révolution (Kropotkine).. 2 75 3 40
La Commune (Louise Michel) 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Malato) 2 75 3 25
Les joyeusetés de l'exil (Malato) 2 75 3 25
Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
juich, Cuba, Los Philippines (Tar*
rida del Manuol). 2 75 3 25

Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine 2 75 3 25

-Lettres historiques (Pierre Lavroff) 3 68 4 »
La Commune au jour le jour (Reclus) 3 » 3 40

*ww

SOCIOLtOGÏE ET EDUCATION
L'entr'aide ilvropoïkine) 3 » 3 50
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier) 3 » 3 50

Précis de Sociologie (Palante) 2 50 2 75
Combat pour l'individu (Palante) 3 75 4 »
L'Individu contre l'Etat (H. Spencer) 2 20 2 50
La Vie ouvrière en France (P. Pel¬
loutier) 3 » 3 50

L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75 3 25

La Sociologie d'après l'etnographie
(Ch. Letqurneau) —4 50 5 »

Observations sur le développement
de l'Enfance (Gabriel Girouu, 1 35 1 50

L'Education morale, intellectuelle et
physique (Spencer) 2 » 2 25

Propos d'éducateur (S. Faure) 0 60 0 70
vwv

SCIENCES, PHILOSOPHIE
L'initiation mathématique (Laisant).. 2 » 2 25
L'initiation astronomique (Flamma¬
rion) 2 » 2 25

L'Initiation Zoologique (E. Brucker)... 2 » 2 25
Initition mécanique (C.-E. Guillaume) 2 » 2 25
Initiation chimique (G. Darzens) 2 » 2 25
L'Ethique (Spinoza) 0 95 1 20
Philosophie du déterminisme (J. Sau-
tarel) 2 75 3 25

L'Athéisme (Le Dantec) 3 » 3 50

L'Unique et sa Propriété (Stirner).. 2 75 3 25
Les Primitifs d'Australie (Elie Re¬
clus) 3 » 3 50

Origine des espèces (Darwin) 2 50 3 10
L'Homme selon la Science (Louis
Buchner), trad. de Ch. Letourneau 2 » 2 25

Force et Matière (Louis Buchner)
trad. de A. Regnard 2 » 2 50

Origines ds l'Homme (Hœckel) 1 » 1 10
Religion et Evolution (Hœckel) 1 50 1 65
Le Monisme (Ilœckel) 1 » 1 10
Descendance de l'homme (G. Bolsche) 1 50 1 65
L'Evolution des mondes (Nergal).... 1 40 1 60
Merveilles de la Vie (Hœckel) 2 40 3 »
Origine de la Vie (J. M. Pargame).... 1 50 1 70
Histoire & la Terre (Ch. Sauerwein) 1 50 1 70
Histoire de la Création (E. Hœckel).. 3 » 3 40
Qu'est-ce que la morale ? (Spencer)..: 1 90 2 25
La Géologie, par Guède j 1 90 2 25
La Biologie, par Letc.urneau 1 90 2 25
La Botanique (J. L. de Lanessan) 1 90 2 25
La Préhistoire (S. et A. de Mortillet) 1 90 2 20
La Physiologie (J. Laumonnier) 1 90 2 25
L'origine de tous les cultes (Dupuis) 2 50 3 »
Les Enigmes de l'Univers (Hœchel) 2 » 2 50
La Psychologie ethnique (Ch. Letour¬
neau) .... 1 ï 90 2 25

ww

LITTERATURE
Les Soliloques du Fauvre (Jehan Ric¬
tus). Illustrations de Steinlen .... 3 '» 3 50

Les Cantilène3 du malheur (Jehan
Rictus) ï 25 1 50

La Feuille (Zo d'Axa) : collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4°) 2 50 2 80

Caractères (La Bruyère) 0 95 1 20
Les Provinciales (Pascal) 0 95 1 20
Lettres persanes (Montesqieu) 0 95 1 20
Le neveu de Rameau, la Religieuse
(Diderot) 0 95 1 20

Rabelais (Œuvres) 0 95 1 20
J.-J. Rousseau (Confessions) 0 95 1 20
Le Coin des Enfants (Grave) 3 » 3 50
Qu'est-ce que l'art ? (Ch. Albert) 2 75 3 25
Terre libre, roman (Jean Grave) : 2 75 3 25
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75 3 25
Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois) 2 75 3 25
Après le Bagne (Liard-Courtois) 2 75 3 25

ww

NEO-MATHUSIANISME
Le problème de la population (S.
Faure) ffVK"- 010 01
iéments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution, le Célibat), ï
vol. in-8°, 500 pages.... 3 » 3 58
tiquettes feuille de 25 étiquettes dif¬
férentes, les 4 feuilles 0 15 0 20

Population prudence par Paul Robin 0 10 0 15
Controverse sur le Néo-Malthusianis¬
me 1 û 20 0 25

Rapports aux différents congrès ou.
vriers .• ® 25 0 38

Contre la nature (Robin) : 0 18 0 15
Malthus et les néo-malthusiens (Ro¬
bin) ®I® 0 15

Pain, loisir, amour (P. Robin) 0 10 0 15
La grève des ventres 0 15 0 20
Moyens d'éviter les grandes familles 0 30 0 35
Ayons psu d'eniants (Chapelier) 0 10 0 15
Génération consciente (Frank Sutor) 0 75 0E85
Préservation sexuelle (Lip Tay) 0 75 0 85
Prophylaxie sexuelle 4 » 4 25
Bréviaire de la femme enceinte (Lip
Tay) 4 » 4 35

Déqénérescence de l'espèce humaine
(P. Robin! 0 10 0 15

Le Néo-Malthusianisme par P. Robin 0 15 0 20
Libre amour libre maternité (P. Ro¬

bin) , 0 10 0 15
Moyens d'éviter la grossesS9 par G.
Hardy 1 25 1 40

La Pauvreté par G. Hardy 2 50 2 75
Cartes postales illustrées...: .- 0 50 0 60
La santé de la femme .• 0 05 0 10
L'Avortement (Dr Lafeuille) 4 » 4 30
Le problème sexuel (V. Méric) 0 15 0 20
Défendons.nous (pour le Néo-malthu¬

sianisme) 0 20 0 25
Le Néo-Malthusianisme est-il moral ? 0 20 0 25
L'Education sexuelle (J. Marestan) 2 50 2 75
La loi de Malthus (G. Hardy) 0 75 0 80
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BIBLIOTHEQUE ESPERANTISTE
Premier manuW esperantiste « 10 0 15
La langue espéranto - 0 10 0 10
L • Clé espéranto 0 05 0 10
L'Espéranto en 10 leçons —; 0 75 0 85
Grammaire espéranto de Beaufront... 1 50 1 65
Neva Gvidlibreto por soldatn en ciut
landoj (Le nouveau Manuel du Sol¬
dat traduit en espéranto 0 10 0 15

Al la Virinoj rau lau, Urbain Gohier
(Aux femmes traduit en espéranto 0 10 0 15

Carte postale espéranto illustrée par
Willette 0 10 0 15

La lupo haj la hundo (fable de La
Fontaine) 0 05 0 10

La vera historio de Krok-Miteno (P.
Robin) 0 05 0 10

Antipatrbtisme (Hervé) 0 15 0 10
La Internaciu 0 10 0 15
Les anarchistes et la langue interna¬
tionale : 0 10 0 15

L'Espéranto et l'avenir du monde...
(Laisant) 0 10 0 15

Cartes postales espéranto (les 6) .• 0 50 0 55
Petite grammaire Ido 0 10 0 15
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THEATRE
Le Fardeau de la liberté (Tristan
Bernard), comédie en 1 acte 1 35 1 59

Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot... 0 50 0 68

Mais quelqu'un troubla la fête
(Louis Mnrsolleau). pièce interdite 1 30 1 50

Hors les lois un acte en vers (Louis
Marsolleau) \ 30 1 50

L'Amour libre, 1 acte (Vera Starkoff) 0 50 0 69
L'Article 330, 1 acle (G. Courteline) 0 90 1 >,
et autres pièces do Courteline en 1

acte de 1 fr. et de 1 fr. 50
La Première Salve, drame en un
acte (A. Fibuquès) 0 90 1 ï

A Biribi, drame en un acte (Hanriot) 0 50 0 60
En détresse, un acte Fèvre) 1 30 1 51

Un Livre Utile

Moyens d'éviter la grossesse, par G. Hardy.
I fr. 25 franco, 1 fr. 40 recommandé. *
Cet ouvrage est précédé d'un exposé des,

motifs individuels, ^familiaux, sociaux de
vulgariser la préservation sexuelle,
II est divisé en deux parties :
1° Notions sur la génération, union

sexuelle, fécondation ;
2° Moyens d'éviter la conception, à em¬

ployer soit par l'homme, soit par la femme*
Tous les procédés jusqu'ici connus d'éviier.
la grossesse sont ensuite exposés en détail-
matière dont ils sont fabriqués, manière ds
les employer, nettoyage, entretien en bon
état, avanages et inconvénients, etc... Sous
ce rapport, cette brochure est certainement
la plus complète qui ait paru jusqu'alors.

L'imprimeur-gérant :
Eugène PERONNE

15. rue d'Orsel — Paris-


